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~ ENTRIETIEN de ir
~son mari fut int
Sla jeune fille qu.
marquis, se mit
cîis de désolatio

était encore on robe de
quelque peine à calmer,
sérieux, moitié plaisant.
tandis 'que la marquisei
hâtait d'achever Sa toi]g
de son cou une riviére.de
provenant, comme les di
l'écrin de feu la marquise
*-Enfin, s'écria Mathi

1 1 eac, comme on a dit depuis : l'esprit (les iitirte- -Je vais donc entrer immédiatement en pos-
M ONDE ILLUSTRE mnart. La mar-quise recevait tout le Paris aristo- session de mon privilège, mademoiselle, car voilà
5 mai 1888 cratique et donnait chaque hiver deux ou trois l'orchestre qui donne le signal.

bals où la cour.et la ville étaient invités. Ces bals, En effet les hautbois, les violons, les peotites
___________-grâce à l'immense fortune et atu bon goût de ma- flûtes, paisibles instruments des orchestres de nos

dame do Langeac, avaient une renominée univer- pères, pr-éludaient à l'un (le ces airs doux, légers,L 1 N E selle de magnificence, et nous devons dire qu'ils sautil 1ants, dont Jean-Jacques a laissé, dans le
la méritaient. Deviin du village, les plus parfaits modèles. Ma-

L'hôtel Latigeac, aujourd'hui disparu, était si- thilde appuya sa petite main sur le poignet du
tué rue de Vaugirard. Les appartements de récep- comte de iRieux et les deux jeunes gens se diri-

[E PAUITJE tion pouvaient contenir trois ou quatre mille per- gèrent vers les salons de danse Tancrède se pen-
1UDITE-(Sie1 sonnes sans que la circulation y devint impossible cha vers su femme et lui dit à demi-voix

(Sute)et l'atmosphère irrespirable. Au moment où Tan- -N'est-ce pas que c'est un couple charmant?
iadame d'llérouville et de crède, Pauline et Mathilde arrivaient, c'est-à-dire -Oui, charmant! répondit Pauline, ils sont
terrompu par l'ar-rivée de voe-s dix heures du soi r, un grand nombre des ini- aussi beaux l'un que l'autre...
i, après avoir embrassé le vités n'avaient pas encore fait acte de pr-ésence; -Ainsi le comte de Rieux a l'honneur (le te
à pousser de véritables 1 ' s salons n'étaient point remplis, et par consé- plaire ?... l rn

on en voyant que Pauline quent il était facile de s'y retrouver et de s'y ro- -Infiniment, car son visag r iml fan
chambre. Tancrède eut joindre. Un jeune homme d'une grande beauté, chise et la loyauté, et son regard ferme et lim-
ce grand chagrin, moitié d'une distinction irr-éprochable semblait attendr-e pide me semble l'indice d'une belle âme.
Il y parvint néanmoins, dans le premier salon. Il s'approcha de 31. dilé- -Tu m'enchantes, chère Pauiline, crn jugeant

appelait ses femmes et se rouville et le salua respectLue use ment. Le marquis ce gentilhomme comme je le juge moi-même... Si
ette et d'attacher autour lui prit la main et la serra d'une faiçon tout atfec- lets désiJrs du vicomte de IReilly se réalisent et si
,e biillants incompar-ables, tueuse. M. de Rieux devient le mari do Mathilde) il ne
iamants de sa coiffure, de -Ma chèr-e Pauline, fit-il ensuite, je te pr-ésente manquer-a rien à mon bonheur ?...
ô douairière, le comte Hiector de Ilieux, neveu du vicomte de
ilde on frappant dans ses iReilly, mon vieil ami, et je te demande pour lui X

petites mains gan-
tées et en fixant sur
Pauline un regard
r'empli d'une admi- -

ration silncère, enfin
la voilà prête, ýet .

comme elle est belle!
frère, regar-de- la
donc]1 mon Dieu!
mon ]Dieu!1 comme
elle est belle! En vé-
rité, ce soir, je n'ose-
rai pas me placer U
près d'elle. Je ne fais
point de fausse mo-
dettio,, je eais- bien
quieje suis jolie, mais
je sais aus.si que j'au-
rai l'air d'une petite
ponsionnaire à côté
d'une jeune reine.

L'enthous i a s na e
de Mathilde pour la
m4arquise était r-éel-
lement exempt de
toute -exagération
RMen netsaarait don
uer une idée de la
souveraine beautà de
Paualine dans sa toi
lqtte d'une spiendeni
royale, sous les -don-
tel lès et «ius les pier
r*eries qui chai-
geaient -»a robe de
nioiee blànche lamée Dan Il
dor ,lu cIase au tigre il a fidil viut fois être dévor.-(Page 116,

-7-Mon frère, reprit la jeune fille, réponds-moi toute la bienveillance qu'il mérite...
donc!1 N'est-ce pas qu'elle est belle comme une -Si madame la :marquise daigne m'accorder-
reine ? Voyonsl, qu'en penses- tu? cette bienveillance, répondit M. de Rieux, je m'ef-

-- Petit6 aSur, répliqua Tancrède on souriant, forcerai de M'en rendre digne.
je pense que si la reine ressemblait à Pauline: -Elle vous est dès ce moment acquise, mon-,
le,,roj de Jrance serait'bien heureux, sieur le comte, répliqua Pauline.-

-Madame d'Hérouville frappa sur un timbre eti, -Mon cher comte, reprit Tancrède on souriant,
dmna'"'ordre de faire avancer- le carrosse devant je vous préviens que ma soeur Mathilde aime pas-,
hg péristyle, de l'hôt«el,* puis elle voulut envelopper, sionnément la dansie, Vous comprenez, je pense,
Maîthilde de ses propres mains dans un manteau quel devoir ceci vous impose.
dÎ 'ublé d'hermine; elle jeta sur ses épaules nues --Je comprends à mer-veille que je ser-ai le plus
up1 manteau, pareil, et prit le bras de son mari; heureux des hommes si mademoiselle Mathilde
cije quitta son appartement suivie de MLýaihilde, consen t à mn'admettre, cette nuit, au nombre de>
qffi par avemrce voyait resplendir~ les lustres et sets danseurs, s'écria M. de Rieux.
croyait entendre' déjà les accords de l'orchestre. -Jo ne demande pas mieux, monsieur le comte,
A&in bout.de. moins, d'un quart d'heur-e, la mar- irépondit vivement la jeune fille on ouvrant son
qâýse, Mathilde et Tancrède faisaient leur entrée calepin de bal, et je vais vous inscrire à l'instant
d4s. la~s aalon8 de madame de Langeac, une des même...-
gravdes dames les plut; célèbresdu faubourg Saint- Tandis que Mathilde tra.çait sur le vélin quel-
Geormain. pendant là seconde moitié du dix-hui- ques notes hiéroglyphiquels indiquant les menuets
tiêmne siècle-. La marquise de Langeac atteignait et les gavottes dont elle disposait on faveur de M.
8& soixantième année. Elle avait été très belle, et, de Rieux, ce dernier la regardait avec une ar-
d"ait-on, quelque peu légère. Elle ne conservait dente admiration qu'il ne songeait point à dissi-

dgîa jeunesse évanouie qu'un esprit vif, mordant mulet-.
rQdoutable; on disait on 1775 : l'esprit des Lan-' -C'est écrit, monsieur, dit la jeune fille on re-

levant la tête, vous serez mon cavalier pour le
Nw3-2. prochain menuet.

Il était minuit. La
fête arrivait à son

_____apogée de splendeur
__ et d'animation;

l'huissier, debout à
la porte du premier
salon, avait fait suc-
cessivement retentir
les noms les plus il-

lustres. On aurait pu

laglred'Apollon,
ujoideprésentat-
tin ataffluaient

lesduc etlespairs,
le mar-échaux de

Praceet esgrands
de la couronne. Pau-
Ue avait l'esprit

trop Férieux, elle
s'absorbait trop
complètement dans

- ses devoirs de mère
de famille, elle avait
d'ailleurs trop souf-
fert, pour ai me r
beaucoup la danse.

-, - -- Elle ne se condam-
-nait point àfaire ta-

pIssei-ie cependant,
p lorsqu'elle était au

- bal, car il ne pouvait
........... lui conveni rd'afficheor

à son. âge un. rigo-
col 1. risulo exagéré, mais

ce qui, pour~ tant
d'autres, est un plaisir vif entre tous n'était.pour
elle qu'une fatigue..fHector de IRieux et deux ou
trois des plus intimes amis du marquis d'Iérou-
ville venaient d'être successivement ses cavaliers.
Maintenant, après avoir satisfait aux exigences
de sa position de femme jeune, et de jolie femme,
elle se reposait avec bonheur, assise à côté de la
maîtresse do la maison, la marquise de Langeac,
qui lui témoignait une sympathie des plus vives
et une affeetion toute maternelle. Madame de
Langeac, nous l'avatns dit, était infiniment spii-
tuelle et sa conversation s'émaillait de souvenirs
piquants et d'anecdotes bien racontées, aussi Pau-
lino trouvait une véritable jouissance à causer
avec elle on à l'écouter causer. Tout à coup, et
dans un moment où l'orchestre faisait silence, la
voix retentissante, de l'huissier domina le mur-
mure dos salons et fit entendre ce nom sonore:

-Monsieur le vicomte de Cavai-oc.
Pauline tressaillit violemment... Le nom qui

venait d'être prononcé se r-attachait pour- elle aux
plus mauvais jours de sa vie et lui rappelait à l'im-
proviste une époque douloureuse. Un certain vi-
comte de Cavaroc, elle ne pouvait l'oublier, avait
été 'ami et le compagnon de IRoland de Lascars,
pendant les quelques semaines3, de funeste mié-
moire passées à Aix-la-Chapelle à l'hôtellerie du
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